
RITUEL FUNERAIRE AU MOYEN EMPIRE : 
VOURYT ET LA LUTTE CONTRE 
LES INSECTES NÉCROPHAGES 

Nadine GUILHOU 

Les diverses étapes de la momification rapportées par Hérodote 
nous sont connues de façon très inégale. En effet, si le déroulement de 
l'emmaillotage et la valeur de chacun des actes effectués nous ont 
heureusement été transmis par le Rituel de l'Embaumement1, si 
d'autre part l'étude des momies a permis de retrouver les gestes ac-
complis par les prêtres embaumeurs lors de la première phase, dite 
"chirurgicale"2, la phase de dessication dans le natron nous reste tota-
lement inconnue, si bien qu'elle a donné lieu à des hypothèses très di-
verses3, bien que ce soit une opération essentielle à la bonne conserva-
tion de la momie. 

Il est étrange, d'autre part, que les sources égyptiennes restent 
muettes sur un rite aussi important que la momification, se contentant 
de montrer, en une scène synthétique, Anubis, sous un dais, penché 
sur la momie achevée. N'allons pas parler hâtivement de tabous qui 
interdiraient aux prêtres de faire état de ce qui se passait dans le secret 
de l'officine d'embaumement, ou au moins d'une répugnance à évo-
quer l'éviscération et la dessication du corps. Au demeurant, le Rituel 
de l'Embaumement est là pour nous suggérer qu'il existait des écrits 
dans ce domaine et que chacun des gestes rituels avait une profonde 
valeur religieuse. Attribuons donc cette lacune aux aléas de la conser-
vation, en espérant que de futures découvertes permettront un jour de 
la combler. En attendant, nous pouvons retrouver certains faits rituels 
à travers d'autres documents dont la fonction est à première vue toute 
autre. 
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En effet, les textes funéraires comme le Livre des Morts et surtout 
les Textes des Sarcophages, destinés à assurer la protection du mort 
dans l'au-delà, sont amenés, à maintes reprises, à faire allusion à ce 
qui avait été mis en œuvre pour la renaissance d'Osiris, qui sert de 
prototype et de modèle à la renaissance de chacun. D'autre part, la 
mort étant ce qui permet l'accès à la multiplicité des espaces - le mort 
né à une vie nouvelle sera à la fois dans la terre à travers son corps 
matériel, sur terre (le jour) et au ciel (la nuit) à travers sa personne im-
matérielle - et des temps (éternité conçue comme le passage d'un 
cycle à un autre) -, de ce fait, donc, la momification constitue précisé-
ment ce passage qui permet les transformations du mort, ses "venues à 
l'existence", selon le terme égyptien. Elle est elle-même une transfor-
mation, effectuée sur terre, à travers les gestes rituels, qui a son paral-
lèle dans l'autre monde, plus précisément le monde céleste et astral. 
Inversement, nous pouvons penser que ce que nous disent les textes 
funéraires du devenir du mort dans l'au-delà du réel a son correspon-
dant dans le monde réel. En d'autres termes, ces textes ont plusieurs 
niveaux de lecture, selon une idée essentielle dans l'Egypte ancienne, 
et au fondement même de ses conceptions religieuses, qui veut que les 
domaines du réel et de l'iréeel, du visible et de l'invisible - que l'on 
peut appeler monde terrestre et monde céleste, monde des hommes et 
monde des dieux, monde du jour et monde de la nuit, monde des effets 
et monde des causes -sont deux mondes à la fois opposés et complé-
mentaires, réunis par tout un jeu de correspondances, qui font que l'un 
est le miroir de l'autre, selon une conception cohérente de l'univers. 

De ce fait vont se trouver imbriquées dans un même texte des allu-
sions au mythe initial (la mort d'Osiris et les rites accomplis pour lui 
la première fois), au présent du défunt pour qui sont accomplis les 
rites de momification, et à son devenir, qui commence dès que ces 
rites sont mis en œuvre, les premières étapes de son voyage correspon-
dant aux différentes étapes de la momification. 

C'est dans ce contexte que nous nous attacherons à préciser les 
rites accomplis dans Vouryt, qui ont pour fonction d'écarter les in-
sectes nécrophages. 

-26-



V ouryt est un édifice qui avait été construit pour Osiris lors de la 
reconstitution de son corps, à Busiris, comme le précise le Papyrus 
Louvre I.30794 : 

Ο Sokaris-Osiris, quand se produisit ce désastre, la première 
fois, on fit pour toi une ouryt à Busiris, pour t' embaumer et rendre 
agréable ton odeur. On a fait pour toi qu'Anubis soit dans la ouâ-
bet, pour accomplir ses rites. 

Moi (- Isis,) et ta sœur Nephtys allumions des torches à l'entrée 
de /' ouryt pour chasser Seth sous l'aspect d'un oiseau-ousha, et 
Anubis est sorti de l'enclos (?) de la ouâbet pour abattre tous tes 
ennemis. 
Ce texte montre bien le parallélisme entre les deux lieux, ouryt et 

ouâbet, Y ouryt étant citée en premier lieu, ce qui indiquerait peut-être 
que s'y déroulait la première partie des opérations. 

Cette hypothèse est confirmée par d'autres textes, comme le Ch. 
229 des Textes des Sarcophages5 : Y ouryt y est évoquée comme un 
lieu où se déroule, dans le secret, le traitement du corps en décomposi-
tion : 

Je suis venu, que soit voilé ce qui est en décomposition, que 
s'épanchent mes humeurs putrides, que soit emmailloté ce qui avait 
été trouvé pour moi en déliquescence dans le secret de l' ouryt. 
La traduction "déliquescence", que j'emprunte à P. Barguet, est 

particulièrement heureuse, car dans Y ouryt, le corps est présenté à 
maintes reprises comme quelque chose de liquide, une sorte d'eau 
dormante, promesse de vie : 

Ce N, il va vivre! C'est ce fleuve (du) maître de l'Univers quand 
il est encore étendue liquide, Noun, eau stagnante (nnwj, chair 
dans la torpeur de /'ouryt6. 
Image reprise dans le pap. Louvre 1.3079 : 

Acclamation pour toi, en ce tien nom de Celui qui stagne7, qui 
préside à la place de /'ouryt. 
Ainsi Y ouryt serait peut-être le lieu où le corps est traité avant 

l'emmaillotage proprement dit. L'endroit où l'on tâche de stopper le 
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processus de décomposition, peut-être, donc, le lieu où l'on procédait 
à la dessication par le natron. Cette hypothèse pourrait trouver une 
confirmation dans la représentation de la tombe d'Antefoker8 où l'on 
voit, sur un bateau, le lit funéraire, masqué par une sorte de caisse, dé-
posé à terre pour y être tiré sur un traîneau, tandis que la légende dit : 

Déposer à terre pour faire le décompte des colonnes (?)9 

Uouryt peut donc être soit une partie de la ouâbet, si cette dernière 
désigne l'ensemble de l'officine d'embaumement, soit l'une des salles 
de cette officine dont la ouâbet formerait une deuxième salle. 

Quoi qu'il en soit, lors de son passage dans Youryt, le corps est 
dans un état éminemment critique. Il est encore en putréfaction, et 
donc particulièrement vulnérable et sensible aux attaques de l'ennemi, 
qui va se manifester sous l'aspect, très concret, de l'insecte nécropha-
ge. 

Les Égyptiens n'avaient pas manqué d'observer ces insectes, qui se 
développaient si la dessication du corps et sa protection par les diffé-
rents onguents mis en œuvre n'étaient pas bien conduites. 

Dans les Textes des Sarcophages, ils n'ont pas de nom précis. On 
insiste surtout sur leur petite taille qui leur permet de s'introduire su-
brepticement auprès du cadavre : 

En le voyant dans /'ouryt, de mauvais desseins sont conçus par 
celui qui voudrait sévir contre lui, après s'être transformé en puce 
capable de se faufiler sous ses flancs10. 
Il s'agit clairement d'une manifestation de Seth, puisqu'à côté du 

déterminatif de l'animal figure celui du dieu, cet être malfaisant étant 
la plupart du temps nommé nbd, "le Dissimulé". 

Dans le Livre des Morts, il sera désigné par un terme particulier, cp-
3yt, "insecte nécrophage", et les différentes vignettes du Ch. 36, qui a 
pour fonction de "repousser l'insecte nécrophage", montrent bien les 
multiples aspects de ces insectes11 qui appartiennent à différentes fa-
milles, Dermestidae et Tenebrionidae pour l'essentiel et qui, selon les 
genres et les espèces, ont le corps plus ou moins renflé ou allongé, 
conformément aux représentations qui accompagnent ce chapitre. Des 
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larves d'Anthrène ont d'ailleurs été retrouvées lors du démaillotage de 
la momie de Lyon12. 

Dans le Livre des Morts, ce chapitre s'insère dans tout un ensemble 
de formules destinées à repousser les multiples formes que peut revêtir 
l'ennemi13, et en particulier les serpents, qu'il vaut peut-être mieux in-
terpréter, dans ce contexte, comme des vers, ou plus largement la ver-
mine, étant donné que le même mot peut désigner tantôt les vers tantôt 
les serpents (hf3w/hßt) . Trois autres chapitres, enfin, visent simple-
ment à "ne pas se putréfier" (Ch. 45,46, 154). 

Ainsi, le mort était nanti, au Nouvel Empire, de textes permettant 
d'écarter tous ces ennemis de la momie14. A partir de la XXIe dynas-
tie, ce rôle sera dévolu à différents génies gardiens, brandissant des 
serpents et des lézards, disposés tout autour du sarcophage15. 

Au Moyen Empire se déroulait en outre une cérémonie destinée à 
écarter l'insecte nécrophage, manifestation de Seth : 

Voici que Seth est venu dans ses transformations. Il a dit qu'il 
mettrait en péril la chair du dieu ! 

- Qu'il lui soit donc porté tort, qu'il soit massacré, dit Atoum. 
Anubis, maître de Ro-qereret, veille sur ce dieu, fils du maître 

des dieux, et Isis a placé ses mains derrière lui (...). Les chemins 
sont surveillés, les portes sont gardées. 
Ici, dans le chapitre 50 des Textes des Sarcophages16, ce sont les 

dieux qui interviennent. Il s'agit de la mort d'Osiris, de la Première 
Fois. 

A l'image de cette cérémonie première avait lieu dans Y ouryt une 
veillée funèbre durant laquelle s'élevaient des lamentations : 

Ô, ô, ô, ô, dois-je me réjouir, ou dois-je me lamenter ? 
Dois-je mettre mes bras au-dessus de ma tête17 à cause de ce 

dieu, maître des dieux ? 
Je lance un cri de lamentation, je pousse un cri dans Γ ouryt, à 

cause de ce Dissimulé qui est entré après avoir accompli ses trans-
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formations contre ce dieu, pour remplir de crainte les dieux dans la 
ouâbet18. 
Deux figurantes jouent le rôle d'Isis et de Nephtys : 

Isis se lamente grandement, 
Nephtys pleure sur ce dieu, maître des dieux19. 

Les autres assistants sont les prêtres et embaumeurs attachés à l'of-
ficine d'embaumement : 

Prêtre-sem, prêtre lecteur, embaumeur, que chacun de vous ren-
verse l'ennemi !20 

Soyez vigilants, vous qui êtes dans la ouâbet, attardez-vous, vous 
qui êtes dans l'ouryt / (...) Allumez des torches, préposés à la 
chambre ! Dieux qui êtes dans l'obscurité, qui placez votre protec-
tion au-dessus de votre maître, répartissez-vous le service horaire 
pour le maître de la couronne blanche, jusqu'à ce que revienne 
d'Héliopolis Horus ...21 

Passé mythique et présent s'interpénétrent ici, mais il y a une allu-
sion très précise à un tour de garde22 effectué par les assistants. Le tex-
te indique d'autre part que des torches sont allumées, ce que confir-
ment le papyrus du Louvre (cité ci-dessus), et le Ch. 137 Β du Livre 
des Morts23. On trouve un rappel du même rite sur le lit d'embaume-
ment d'Amenhotep24 : 

[Puisse le roi faire offrande à Anubis] qui préside au pavillon 
divin (...), pour qu'il fasse allumer pour toi une torche durant la 
nuit, qui brille sur ta poitrine. 
Labib Habachi note précisément que ce lit présente la particularité 

de posséder un trou creusé à chaque angle, probablement pour y placer 
les torches allumées durant la veillée funèbre. 

Ces torches avaient bien sûr pour fonction essentielle d'écarter les 
ténèbres, manifestations du mal. 

On peut penser qu'à côté des cris de lamentation, les assistants 
poussaient des cris destinés à éloigner l'ennemi, à l'image des "génies 
coutilliers qui", sur les chemins, "poussent des cris et mettent des obs-
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tacles"25. Très certainement, ils jouaient une sorte de jeu sacré, évo-
quant ce qui s'était produit pour Osiris, comme l'indiquent, dans plu-
sieurs chapitres, les incises au style direct. Par exemple, au Ch. 54 : 

Crions (à voix) haute : ô, ô, ô, ô, serai-je donc seul ici ,..26 

ou encore, à la fin de cette longue nuit : 
Anubis dit à Osiris : (maintenant que) te voilà éveillé à la vie, tu 

peux contempler tes apparitions. Violence a été faite à Celui qui 
voulait agir contre toi11. 
Cette veillée de douleur et d'angoisse28 se termine en effet avec le 

lever du soleil : 
Tu y demeures (= dans Vouryt) jusqu'à ce que la terre se soit 

éclairée (...) 
Le jour se lève-t-il à l'orient du ciel qu'il y darde ta poitrine de 

rayons29. 
Nous retrouvons ici une allusion au soleil illuminant la poitrine du 

mort30, qui fait songer également à la vignette du Ch. 154 du Livre des 
Morts : on y voit la momie, allongée sur le lit funéraire, exposée aux 
rayons du soleil, avec la légende : "Ne pas laisser périr le corps". 

On peut se demander si cela ne correspond pas à un rite, avec une 
exposition effective du corps au soleil, au matin, qui illustrerait le 
triomphe de la lumière renaissante, après cette longue traversée de la 
nuit qu'est la momification - ou seulement le passage dans le natron, 
c'est la question qui se pose. 

En effet, si l'on admet l'hypothèse que Y ouryt est le lieu où s'effec-
tue la première partie essentielle de la momification, la dessication, 
l'exposition du corps au soleil, dans ou devant Y ouryt, se ferait au ter-
me de cette première phase, avant l'emmaillotage. Ceci reste une hy-
pothèse. Cependant, on peut noter que c'est à ce moment-là que la lut-
te contre les insectes nécrophages prend tout son sens, et non quand le 
corps est déjà enveloppé de bandelettes. 

Ceci n'exclut pas, d'ailleurs, une deuxième veillée, bien attestée 
par ailleurs, à la fin de l'ensemble de la momification, avant la mise 
en terre, à la veille de rejoindre la nécropole. Les rites accomplis lors 
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des fêtes du mois de Khoiak présentent bien, également, plusieurs ex-
positions au soleil31. 

D'un point de vue plus concret, une telle pratique serait en outre 
d'une utilité certaine : après avoir débarrassé le corps du natron, on le 
ferait sécher au soleil, sans doute après un rinçage rapide, avant de 
l'emmailloter. Encore une fois, cependant, ceci reste du domaine de 
l'hypothèse. 

Quoi qu'il en soit, les Textes des Sarcophages nous permettent de 
reconstituer une veillée rituelle qui prenait place, au Moyen Empire, 
au cours de la momification. Ils apparaissent bien comme des textes 
qui présentent plusieurs niveaux de lecture, comme nous l'avons sou-
ligné dans l'introduction, et font allusion aux différents lieux du deve-
nir du mort : tandis qu'on procède, sur terre, à la conservation de son 
corps, son être immatériel entame son parcours vers l'espace céleste 
afin d'y traverser la nuit pour renaître, au matin, à la lumière. 

-32-



NOTES 

1) J.-Cl. Goyon, Rituels funéraires de l'ancienne Egypte, Paris, LAPO, 1972. 
2) J.-Cl. Goyon - P. Josset, Un corps pour l'éternité, Autopsie d'une momie, Paris, 
1987. 
3) Ainsi R. Dawson, «Making a mummy», JEA 13,1927, p. 40-49. 
4) Traduction et commentaire par J.-Cl. Goyon, «Le cérémonial de glorification 
d'Osiris du papyrus Louvre 1.3079 (col. 110 à 112)», BIFAO 65,1967, p. 89-155, et 
plus particulièrement p. 96 et 102, avec notes correspondantes. 
5) CT ΠΙ, 294-298, en particulier III, 294 g et III, 296 a-d. Pour une étude de ce cha-
pitre, voir P. Barguet, «Les textes spécifiques des différents panneaux des sarco-
phages du Moyen Empire», RdE 23,1971, p. 15-22, en particulier p. 15-16. 
6) Ch. 399, CT V, 166 i. 
7) Selon l'excellente traduction de Goyon. Voir sa note 99, p. 119. 
8) TT 60. Voir N. de G. Davies et A. Gardiner, The Tomb ofAntefoker, Londres, 
1920, pl. 18 et 19. 
9) Pour l'interprétation de cette légende, qui dépasse le cadre de cet article, voir J.-J. 
Clère, «Un passage de la stèle du général Antef», BIFAO 30,1930, p. 425-447, en 
particulier p. 442-43. 
Il faut rester très prudent devant cette scène qui pose un certain nombre de pro-
blèmes d'interprétation. Cependant il est clair 

1/ qu'elle se situe sur un autre registre que celui des funérailles et appartient donc 
à un domaine différent (de même que la scène correspondante chez Rekhmirê); 
2/ que ce n'est pas ici le sarcophage, qui est transporté, mais le lit funéraire sup-
portant un "contenant" différent, comme le montre bien la comparaison des deux 
registres. 

10) Ch. 49, CTl, 215 f-216 a. 
11) Ils ont été étudiés par L. Keimer, «Pendeloques en forme d'insectes faisant partie 
des colliers égyptiens», ASAE 31,1931, p. 145-186; «Suite», ASAE 33,1933, p. 97-
130, et «Notes additionnelles», ASAE 37,1937, p. 155. 
12) Goyon-Josset, Autopsie, commentaire des photographies p. 125 et 126. 
13) Certains évoquent des aspects plus traditionnellement séthiens, comme le croco-
dile (Ch. 31-32), "le (serpent) qui avale l'âne" (Ch. 40), Rerek/Apophis (Ch. 39), ou 
des formes plus rare de l'ennemi, comme " les deuxMeret" (Ch. 37). 
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14) On pourra aussi trouver les différents chapitres de protection du Livre des Morts, 
avec leur vignette, sur le fond du sarcophage, comme par exemple Caire 41004 et 
41009, A. Moret, CGAE, Sarcophages de l'époque bubastide à l'époque saïte, Le 
Caire, 1912-13, pl. 12 et 17. 
15) L'exemple le plus ancien est sans doute le sarcophage de Psousennès. Voir P. 
Montet, La nécropole royale de Tanis, II, Le tombeau de Psousennès, Paris, 1951. 
Voir aussi les génies gardiens de Montouemhat. 
16) CT 1,227 f- 228 d. 
17) En signe de deuil. 
18) Ch. 52, CT 1,239 d-240 a. 
19) Ch. 49, CT I, 215 b-d. 
20) Ch. 60, CT 1,251 h-252 a. 
21) Ch. 49, CT I, 216 b-217 b. 
22) Le texte dit : "partagez les heures" : psswnwt. 
23) Ici, le flambeau représente l'Oeil d'Horus, lumière qui vient renverser les diffé-
rents ennemis d'Osiris. 
24) Labib Habachi, «An embalming bed of Amenhotep, Steward of Memphis under 
Amenophis III», MD AI Κ 22,1967, p. 42-47. 
25) Ch. 50, CT 1,226 d-e. 
26) CT 1,244 g-h. Voir aussi, au Ch. 50, l'intervention d'Atoum, citée ci-dessus. 
27) Ch. 49, Cri, 221 d-e. 
28) Cette angoisse, manifeste dans le groupe des Textes des Sarcophages étudiés, 
pourrait tenir au fait que la dessication, s'il s'agit bien de cela, est une phase totale-
ment passive, dans la momification, et probablement la plus aléatoire : sa durée, en 
particulier, devait dépendre d'un certain nombre de paramètres, tels que la chaleur 
ambiante (saison et latitude) et le volume du corps, et comportait donc un certain 
nombre d'inconnues. 
29) Ch. 60, CT 1,253 a, c et 254 d. 
30) avec des termes différents, cependant, de l'inscription du lit citée ci-dessus. 
31) La statuette de Sokaris est exposée une première fois au sortir du moule, puis 
une deuxième fois, après l'application des couleurs. Ceci pourrait correspondre aux 
deux grandes étapes : dessication/solidification et enveloppement/parure. Voir E. 
Chassinat, Le mystère d'Osiris au mois de Khoiak, I-II, Le Caire, 1966-1968, Livre 
VI, p. 821. La confection de la statuette de Sokaris, à Busiris, représente la reconsti-
tution du corps démembré d'Osiris (Livres V, p. 815 et VI, p. 820-821). 
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